
L'ORflRE SOCIAL.
LE -IZNISTRi: 11 L'INSTRUCTiON PUPLIQUI.

(il secoue le ministre du progrè-s. qui est eilor-
mi ) l<éveille-toi et proteste.

LE.t: 3rrrstn no PRioontts.

le proteste... Contre quoi
1.E MIN.isTR i: DE i INSTRUCTION Puii.lUE.

Contre le luinistre de la guerre.
LE 31INISTRE n'U PitOGtiS.

Certainement ; il faut nbolir la guerre, décvelop-
per l'amour. (Il se rendort )

LE CONSUL.
J'honore la franchie du ministre de la guerre...et

j'accepte an d'nission.
LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Il faut nommer Galuchet.
LE MINISTRE DE LA GUERUE.

G.aluchet 1 ( itoven consul, tu trouveras nuieux au
bagne.

LE MINiSTRit DE L'INsrUtLCTo.s P'UDLIidUE.
Vas-y reimpîî!arer ton sueccsseur.

LE MINISTRE DE LA GLEiRRE.
J'abdioe iuii le grade (le général queje n'ai

point gagné. et je me retire timllle soidat.
LL 5itNtNTL' DES AFAipES f:TRANGtES.

Uomme dle cmur !
iLE >i.NISTRHL DE LA NfARINE.

Imbécile !
LE MINISTRE DE LA GUERRE.

Je percois dIes murmures iiconsistans et des pa-
roles plus qu'os:es. Certains qui n'entendent pas
mîieux leur besogne que je n'entendais !u mienne
n'incuîlpent de Mauvais citoyen et d'imbécile, parce
que je m'en vsi. Je les rèciproque de cambusiers,
parce qu'ils restent. Leur opiniun sur m'i m'est in-
férieure ; si la mienne sur eux ne leur va pas, je la
mets dns !r fourreau de mon sabre, qu'ils %iennenL
la retirer ! (Il sort lentement.)

t'. vE:ILLOT.
(.1 Continuer.)

LES PARTAGEUX.

PREMIER DIALOGU.-LE DEMOCRATE.

(Suite.)
Le Drmocrate.-Je suis bien, pôre Y rançui., que

vous lisez quelduneis dans les gros livres, et que
vous avez 4-tudiè jadis pour êtrc prêtre.

Le père Françis.-.Mei études n'ont pas été
longues et je ne li, glière, mon garçon ; mui je ré-
fléchis beaucoup. Je vois, j'ob>erve, j'étudie. Et
puis, j'ai vécu,j'ai traveisé sept, huit ou dix gnouver-
nements, et je sais ce qu'ils va!ent. Nous avons eua
quatrt ou cinq répuhlaques diflrentes, qui, toutes, ne
valaient pas grand'close. L'empire a eu deux ou
trois modifications; c'était la dictature et la guerre.
nnas au moins on vivait alors et un vivait bien. Après

l'empire, trois monarLhies qui nou ont donné l'ordre,
la paix, la tranquillité. Depuis un an nous ci son-
ms déjà à la quatrième forme de république ; quand
donc nous arrêterons-nous ?

Le Démnocrate.-Ah ! maintenant, voyez-vous, on
no s'arrêtera plus que dans la république démocrati-
que et sociale.

Le père François-Qu'est-ce (lue c'est que ça? i
Le Démocrate.-C'est la république sans prési-

dent, avec une Assemblée nationale, une Coinven-
!ion pcrmanentc, l'implit progressif, l'éducation gra.

tuite et obligatoire, le divorce, la liberté de tous les
cultes, l'élection dans l'armée et dans la magistra-
ture, la justice gratuite et mille autres réformes plus
urgente., les unes que les autres. Nous voulons l'é-
galité absolue et la fraternité....

Le père Françis.-La fraternité ou la mort,
n'est-ce pas ? Oui, oui, je connais tout cela. Ce
sont les menie. folies, presque les mêmes hommes.
le n'ont rien oublié, rien appris. Je vois enfin de
compte beaucoup de sang et de victimes ; des vio-
lences comme en 93 et la terreur ; c'est toujours le
même sy*tème. Exciter les passions basses, éveiller
les muu:ais instincts par de longues prédications,
animer les haines et les colères par des émeutes, faire
naitre des idées de vengeance, soulever la populace
des villes pour s'enfaire une arme toujours prête,.s'em-
parer brusquement du pouvoir, organiser des comités
de salut public, jeter le désordre, la confusion et la
crainte par toute la France, et réaliser ainsi les plus
absurdes projets, les folies les plus immorales. J'ai
vu tout cela ; j'ai vu encenser une proFtituée à la-
quelle on donnair le nom de déetfre Raison et pré-
cher qu'il n'y avait pas de Dieu. J'ai rencontré des
hommes qui étaient chargé: d'enseigner que lâre
n'existait pas, et qui chassaient Dieu des églises.
Vous Muccomberez comme eux, pauvres fous, et la
postérité se demandera si vous méritez plutôt la pi-
tié que le mépris.

Le Démocrate.-Mais, pere François, vous par-
lez-là comme un reactionnaire ; vous insultez Eacs
répondre, sans discuter, sans combattre.

Le père François.-Que veux tu que je discute,
mon pauvre garçon ? Puis-je me battre contre les
moulins à vent. Ln baze de toutes vos réformes
c'est l'impôt progressif, parce qu'il faut de l'argent
pour faire des réformes. Or, l'impôt progressif est
la plus stupide immoralité que je cornaisse, la plus
grossière cireur qui puisse entrer dage la tête d'un
homme. Quand on arrive là, on a perdu !e sens
moral, le sens du vrai, le sens du bien, le sens du
juste ; on a perdu tout bon eens. Il est inuile de
discuter.

Nous autres. autrefois, nous voulions aussi icgza.-
té. mais l'égalité vraie, réelle, sérieuse; l'égalité
qui fait ladigniié de lhomme et non pas son abaws-
sement ; l'égalité qui reldre, qui rend plus fort ct
meilleur ; celle qui veut que tout citoyen soit égale-
ment citoyen, et qu'il contribue aux charges de PE-
tat dans la proportion de ce qu'il a. Vous, vous
voulez l«éalité dans la honte et dans la mendicité.
Vous voulez vivre aux dépens de ceux qui ont plus
d'ordre,plus d'activité, plus d'intelligence que vous,
et qui ont su économiser, accu'nuler leur fortune.
Voilà ce que vous appelez In république démocra-
tique et sociale. La violence comme moyen, la mi-
sère, la honte, la mendicité, la paresse comn:e but.
Si c'es ainsi que vous moralisez le peuple, il ne tar-
dera pas à se dévorer lui-même. On peut vous
redouter un moment. car vous ferez beaucoup da
mal, mais vous n'êtes pas à craindre. Vous serez
vous-mêmes, retiens bien ce mot, mon rarçon, vous
serez vous-même vos juges et vos bourreaux.

Le Démocrate.-Mais enfin, père François, ne
faut-il pas que le riche vienne en aide au pauvre,
que celui qui a donne à celui qui n'a point 1 Et,
si le riche est égoïste, est-ce que la loi ne doit pas
ntervenir pour le contraindre à être généreux ?

Le père François.-Avec ce système-là on pour-
rait ruiner le riche sous le prétexte qu'il n'est pas
ligne de sa fortune. et la donner tout entière au


